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1.
— Oh ! non… Vous ne pouvez pas être sérieuse !
— Je suis vraiment désolée, docteur Cunningham, mais c’est comme ça. Vous comprenez, j’en suis sûre, qu’une appendicite aiguë ne peut pas se planifier. Nous faisons de notre mieux pour trouver une remplaçante mais, si l’on veut être réaliste, ce ne sera pas possible avant la nouvelle année. Les gens souhaitent être avec leur famille pour la période des fêtes et… nous sommes avertis si tard. Noël n’est que dans cinq jours, vous savez !
Bien sûr que Max le savait. Il y avait des guirlandes partout dans son service, les urgences de l’hôpital royal de Cheltenham, et même un petit sapin de Noël dans la salle d’attente. Des membres de son personnel portaient des serre-tête avec des bois de rennes ou des bonnets rouges ornés de pompons, et il ne cessait d’entendre les gens fredonner des rengaines de Noël. On leur avait même amené un peu plus tôt en ambulance un homme déguisé en Père Noël, qui avait eu une attaque dans le plus important des grands magasins de la ville à cause de tous ces enfants qui voulaient lui grimper sur les genoux.
Et bien sûr, il savait que les gens souhaitaient être en famille – ou s’y sentaient obligés. C’était précisément la raison pour laquelle il travaillait toujours durant les fêtes de fin d’année afin de laisser le plus grand nombre possible d’employés de son service passer du temps chez eux avec leurs proches. Il l’avait fait pendant tant d’années qu’à présent il était habitué à ignorer la frénésie commerciale qui poussait les familles heureuses à se réunir pour célébrer Noël de façon fastueuse. En ce qui le concernait – ou pour la famille Cunningham, en tout cas —, cette fête était un mythe au même titre que le Père Noël.
Tout le monde le savait. Il imaginait très bien que les ragots iraient bon train à Upper Barnsley quand on apprendrait qu’une troisième tragédie de décembre avait frappé les siens. On pouvait dire que l’histoire se répétait…
« Elle a encore frappé,diraient probablement les gens. La malédiction de Noël des Cunningham. »
La première fois, quand sa mère était morte, il était très petit et n’avait fait que subir. L’année précédente, il avait été ravagé de perdre son seul frère, toutefois il s’en était remis. D’une certaine manière… Mais cette fois c’était différent. Cette fois, son monde était complètement chamboulé, et le coup de fil qu’il venait de recevoir signifiait qu’il pouvait s’attendre à plus de perturbations encore. Au point qu’il n’était pas sûr de savoir quoi faire, et ce manque d’assurance était une sensation aussi nouvelle et gênante pour lui que les changements qui allaient se produire dans sa vie. Car rien ne reviendrait jamais à la normale maintenant…
— Hé… Ça ne peut pas être si grave !
La surveillante des urgences, Miriam, entra dans son bureau.
— Tenez, prenez un chocolat. Je me suis dit que j’allais vous en apporter un avant que ces goinfres de la salle du personnel les dévorent tous.
Il secoua la tête.
— Non, merci, je ne suis pas d’humeur à manger des chocolats. Pour être honnête, j’ai un sacré problème.
Le visage de Miriam exprima la sympathie.
— J’ai entendu qu’il se passait quelque chose. Au sujet de votre frère ? Et de ses enfants ?
— Mon frère, Andy, est mort il y a un an. Un accident de voiture.
Le fait que personne ici ne connaissait toute l’histoire prouvait à quel point Max protégeait sa vie privée, mais on pouvait se fier à Miriam – le genre de figure maternelle qui inspirait confiance à la fois à ses patients et à ses collègues. Elle savait très bien écouter, aussi, et avait assez d’expérience pour donner de sages conseils dans presque toutes les situations. Or Max avait bien besoin d’un conseil.
— C’est sa femme, cette fois, reprit-il. Ou plutôt son ex-femme. Je n’ai pas vu ses enfants depuis son enterrement. Je ne savais même pas qu’il y en avait un troisième.
— Ah oui ?
Les sourcils de Miriam se haussèrent tandis qu’elle se laissait choir dans le fauteuil placé devant le bureau de Max.
— Et pourquoi ça ?
Il soupira.
— Son mariage s’était brisé, et il avait de difficiles problèmes de garde. Il ignorait que sa femme était enceinte lorsqu’elle est partie, et manifestement elle n’a pas eu très envie de rester en contact avec sa famille après sa mort. Elle est allée s’installer au nord de Glasgow.
— Et c’est elle qui vient de mourir ?
— Oui. Elle accompagnait l’aîné, Ben, à l’école. Il a six ans. La route était verglacée, un conducteur âgé a dû paniquer quand il a dérapé et il a appuyé à fond sur l’accélérateur. Elle a réussi à ôter la poussette du bébé du milieu, mais elle a été tuée sur le coup. Une tante d’un certain âge a organisé les obsèques, mais elle ne pouvait pas prendre les enfants, qui ont été placés dans des familles d’accueil pendant que les autorités essayaient de trouver d’autres proches susceptibles de les recueillir.
— Et vous êtes le tuteur des petits ?
— Il semblerait. Un document légal en ce sens a dû être ignoré lors de la séparation, puis Andy est mort, alors il n’y a pas eu de divorce officiel, ce qui est une bonne chose. Il aurait été épouvantable que les enfants d’Andy restent en foyer alors qu’ils ont un oncle et un grand-père qui sont tout à fait disposés à prendre soin d’eux – et capables de le faire.
Enfin… Y être disposé était une chose. En être capable pouvait s’avérer bien plus difficile.
— Votre papa est le généraliste d’Upper Barnsley, n’est-ce pas ?
— Oui, et il vit dans une maison ridiculement grande pour une personne. Mais elle est dans la famille depuis des générations, et il dit qu’il n’en sortira que les pieds devant.
Max parvint à sourire avant de poursuivre :
— C’est aussi une bonne chose, car il y a beaucoup de place pour les enfants. Sa gouvernante est heureuse de venir l’aider un peu plus que d’habitude, et je m’étais organisé pour avoir une nounou logée sur place qui devait arriver demain, à temps pour accueillir les enfants.
— Apparemment, vous contrôlez bien les choses.
Il se frotta la mâchoire.
— Je le pensais. Mais je viens de recevoir un appel de l’agence : la nounou a été transportée d’urgence à l’hôpital il y a deux ou trois heures avec une appendicite aiguë. Elle est probablement sur la table d’opération, en ce moment… et ils n’ont personne d’autre jusqu’à après le 1erjanvier.
— Oh non…
Le ton catastrophé de Miriam fut exactement l’écho de celui de Max lorsqu’il avait appris la nouvelle.
— J’aimerais pouvoir vous offrir mon aide, mais j’ai de la famille qui vient de tout le pays, cette année. Un repas de Noël pour quatorze personnes, et je n’ai qu’un jour de congé pour terminer les courses. Un vrai cauchemar… Mais j’ai une idée, quand même.
Max était ouvert à toutes les suggestions, mais il sentait venir la panique, comme s’il partait lui aussi en dérapage incontrôlé. Qui allait être atteint, cette fois ? Lui ou son père ? Ses nièces ou son neveu ? Il était sur le point de devenir la figure paternelle de trois enfants qui avaient subi la perte inimaginable de leurs deux parents et de leur foyer. Tout leur univers. Allait-il trébucher à la première embûche ? Non… Il ne pouvait pas l’envisager.
— Quelle est votre idée ? demanda-t-il.
— Il y a une agence, Med-Intérim, à Londres, que nous avons déjà utilisée. Ce sont des spécialistes du recrutement médical, et ça vaudrait peut-être la peine de les contacter. Je pourrai les appeler, si vous voulez ?
— Mais j’ai besoin d’une nounou, pas d’un médecin intérimaire !
Miriam eut un gentil sourire.
— Vous ne pensez pas qu’il vaudrait mieux pour ces pauvres petits qu’ils aient de la famille pour s’occuper d’eux, et non des étrangers ? Pourquoi ne pas prendre un intérimaire pour vous remplacer ? Ainsi, vous pourriez être avec les enfants pour les aider à s’installer. Ils doivent être tellement terrifiés par tous les changements qui se produisent autour d’eux !
Max déglutit avec difficulté. Il était un peu terrifié lui-même, pour être honnête. Ce n’était pas qu’il n’aimait pas les enfants. Il avait apprécié d’être oncle ou de mettre au monde les deux premiers enfants de son frère et il s’entendait très bien avec ceux qui franchissaient les portes de son service d’urgence. Simplement, il n’avait jamais prévu d’avoir des enfants à lui.
Jamais.
La désintégration de son propre bonheur quand il était petit et qu’il avait perdu sa mère – le soleil de leur univers familial – avait laissé des traces indélébiles. Il avait vu son père aux prises avec la tristesse, incapable de combler les besoins émotionnels de deux jeunes garçons. C’était lui, Max, qui avait essayé d’aider son frère cadet. Le fait que cette tristesse se soit changée en une dépression durable pour laquelle son père ne s’était jamais fait aider l’avait convaincu d’une chose : mieux valait ne pas fonder de famille pour ne pas courir le risque de la voir disparaître un jour.
Finalement, il avait découvert un équilibre très agréable entre sa passion – travailler dur et aussi brillamment que possible – et le jeu de la séduction. Il s’y adonnait avec ferveur en dehors des heures de service et avait presque toujours pour partenaire une très belle créature. Il était certain d’avoir suffisamment aiguisé ses talents pour qu’avec lui une femme se sente très, très spéciale, mais seulement pour une durée limitée. Jamais, au grand jamais, il ne tomberait dans le piège de voir son bonheur dépendre d’une famille pour qu’ensuite son monde s’écroule. Si ses propres souvenirs d’enfance n’avaient pas suffi, la mort de son frère l’année précédente n’avait fait que renforcer sa conviction que le risque était bien trop grand. Il n’avait jamais eu l’intention non plus d’être responsable du bonheur d’autres personnes – en essayant de recréer la sécurité d’une cellule familiale ou de rassembler les morceaux d’un monde qui avait été irrémédiablement brisé.
Mais voilà, c’était exactement ce qu’il était sur le point de tenter, et les responsabilités qui allaient lui incomber étaient plus qu’effrayantes. Qui savait à quel point ces enfants étaient déjà traumatisés ? Les filles étaient trop jeunes pour se rappeler qu’elles avaient perdu leur père un an plus tôt, mais le petit Ben avait six ans, et peut-être essayait-il d’endosser le rôle de l’aîné en s’occupant de ses sœurs ; Max savait combien cela pouvait être difficile. Et Miriam avait raison. Ils avaient été pris en charge par de parfaits inconnus depuis la mort de leur mère, ce qui n’était pas acceptable. Il pouvait peut-être penser que son monde était chamboulé, mais le seul que son neveu et ses nièces connaissaient venait de disparaître pour toujours.
— Et puis c’est Noël,ajouta doucement Miriam en se levant comme si cela tranchait la question. Ils font partie de votre famille et ils ont besoin de vous.
   
   
— Emma ?
— Bonjour, Julie. J’espère que tu as de bonnes nouvelles pour moi ?
Emma Moretti s’arrêta sous les branches nues des arbres de Hyde Park, à Londres, pour répondre à son téléphone, tout en regardant un écureuil qui grimpait à un tronc.
Outre que Julie était la directrice de l’agence Med-Intérim pour qui Emma travaillait depuis quelques années, c’était aussi une bonne amie.
— Tu ne vas pas le croire. Après t’avoir dit qu’il n’y avait absolument rien pour la période des fêtes, je viens de recevoir un appel de l’hôpital royal de Cheltenham. Ils ont un besoin urgent de remplacer le chef du service des urgences jusqu’à début janvier. Apparemment, il a un problème de famille.
— Les urgences ? Ce que je préfère…
Emma poussa presque un soupir de soulagement. Elle souhaitait désespérément quitter Londres pour quelques jours. Au moins jusqu’à ce que Noël soit passé. Il y avait trop de souvenirs, ici, et cela lui semblait plus dur cette année. Peut-être n’avait-elle pas surmonté les choses aussi bien qu’elle le pensait. Ou peut-être parce que son dernier anniversaire lui avait rappelé qu’à trente-six ans la possibilité d’avoir la famille dont elle avait toujours rêvé commençait à se réduire. Pire, elle n’était pas encore sûre d’être prête à agir dans ce sens. Même après cinq ans, elle n’avait pas sérieusement songé à changer son statut de célibataire.
— Tu es sûre, Em ? Je ne pense pas que le Royal s’attende vraiment à ce que nous puissions lui fournir quelqu’un dans un délai aussi bref, et tu sais combien les urgences peuvent être débordées pour Noël. Les gens boivent beaucoup trop, et il y a tous ces accidents stupides liés à la saison des fêtes. Si tu veux t’échapper, tu pourrais simplement partir en vacances, dans un endroit chouette et chaud comme les Maldives ou l’Australie ? Dieu sait que tu as bien mérité un break, et on annonce de la neige, ici. Nous aurons peut-être un Noël blanc, pour une fois.
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Emma n’a qu’un réve : fonder une famille. Hélas, cette année,
elle sera de nouveau seule pour Noél et préfere donc se rendre
utile aux urgences de I'hépital. Or, quelle n'est pas sa surprise
de découvrir qu'elle remplacera Max Cunningham durant ses
congés! Max, I'ancien play-boy qui lui plaisait tant autrefois,
devenu brutalement le pére de trois petits orphelins...
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